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L’INNOCENCE 

RECONNUE , 

O  U 

LA  VIE  ADMIRABLE 

D  E 

GENEVIEVE 

PRINCESSE  DU  BRABANT. 

p^r  le  R.  P.  Cerisiers  ,  de 

la  Compagnie  de  Jésus. 


A  LIMOGES, 

Chez  Pierre  Chapoulaud  ,  Imprimeur 
Libraire ,  Place  des  Bancs, 


L’INNOCENCE 

RECONN  UE- 

DANS  une  des  Provinces  de  la  Gaule  Belgique  , 
qui  fut  autrefois  le  pays  de  Tongres,  environ  le 
temps  que  la  gloire  du  grand  Clovis  commençoit  à 
s’oblcurcir ,  &  que  les  enfans  de  ce  monarque  dégéné- 
roient  en  cœur  St  en  généralité ,  naquit  une  fille  des 
Princes  de  Brabant.  A  peine  cette  petite  créature  vit 
les  premiers  rayons  de  la  lumière  ,  que  fes  parens  lui 
donnèrent  une  première  naiflance  qui  la  rendit  fille 
du  Ciel ,  d’où  elle  reçut  par  une  grâce  divine  le  beau 
nom  de  Genevieve. 

Les  Anges  ont  des  attraits  contre  lefquels  on  a  de 
la  peine  de  conferver  fa  liberté  ;  !k  Genevieve  polfé- 
doit  des  grâces  trop  charmantes  pour  n’être  pas  inviû- 
bles.  On  ne  pouvoir  haïr  fa  dévotion  à  moins  que 
d’être  infenfible  ;  &  c’étoit  aflèz  d’être  raifonnable  , 
pour  n’être  plus  pécheur  après  l’avoir  admirée.  Le  plus 
doux  plaifir  dont  elle  fut  tentée ,  c’étoit  l’amour  de  la 
retraite  &  de  la  folitude. 

Cette  inclination  lui  fit  bâtir  un  Hermitage  au  coin 
d’un  jardin.  C’etoit-là  qu’eile  drefloit  des  petits  Au¬ 
tels  de  moufle  &  de  fumée.  C’étoir-là  qu’elle  s’occu- 
poit  en  prières  le  long  des  jours.  Quand  fa  mere  lui 
remontroit  qu’il  écoit  temps  d’avoir  de  plus  férieufes 
penfées  que  celles  de  la  folitude  ,  elle  répondoit  que 
c’éroit  le  lieu  où  les  plus  grands  Saints  étoient  allés 
chercher  les  traces  du  Sauveur. 

Ah  !  Genevieve  ,  vous  ne  favez  pas  d’où  cette  in¬ 
clination  vous  vient,  8t  pourquoi  le  Ciel  vous  la  don¬ 
ne?  Un  jour  viendra  que  vous  fuivrez  l’exemple  de 
cette  grande  pénitente,  à  laquelle  l’Egypte  à  donné 
fon  nom  ,  bien  que  vous  n’e  n  deviez  pas  imiter  les 
débauches.  Ce  fera  alors  que  v  ous  reconnoîtrez  la  Pro¬ 
vidence  ,  qui  difpofe  de  vous  par  des  moyens  fecrets  , 
8t  incontinent  à  tout  autre  q  u’à  lui,  Dieu  a  coutu¬ 
me  de  nous  donner  la  naifla  nce  des  qualités  qui  font 
nos  bonnes  fortunes,  &  1*  ordre  de  toute  la  vier  Ce 
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erana  Archevêque  de  Milan,  tout  petit  enfant  bénit 
foit  les  compagnons  en  leur  battent :  ks  mams  comrn 

s’il  eût  été  déjà,  ce  que  ^ 

Tous  ceux  qui  remarquoient  les  deV0J*  .  J}- dl^  dc, 
petite  Vierge  ,  ne  penetroient  pas  dans  Jes  AM  } 

de  les  toucher  toutes,  que  ceux  qui  le  mettent 

rXt!S^'  •»»*£ 

notre  incomparable  Geiieyiev.e  ;  ma *s  qu  1  °t  ou  te  s  les 

accroître  cette  beauté  ,  n’avoit  garde  d  y 

n’avoh* point ^ ïautre  SirafflJn que  celui  qu’une  hon- 
nête°modeftie  mettçit  fur  fes  joue.  ,  point  * lebl lanc. 
que  ceux  de  l’intîocence  ,  8c  point  de  C^ur  que  celle 
de  fa  bonne  vie.  Auffi  n’y  avoit-il  point  de  nd*s  lur 

^"Eniofebiin^u"  Soue  ÊëîSe  apporta  fort  peu 

Ûh  frsq5’°eîle  "feu?  un  *  acfiîibr^'ht^i  ^  a  dorateurs] 
Parmf  ceux  qui  n  firent  la  recherche  ,  Sifrigus  que 
nous\iommerons  Sifroy  ,  ne  fut  pas  le  dentier  m  e 
plus  malheureux ,  puifqu’il  remporta  ce  que  tant  d 

trCeaS°eignëuré  ayant  appris  de  renommée  une  partie 
des  perfections  de  cette  priuceffe  ,  en  voulant  plutôt 
croire  les  veux  que  le  bruit  commun.  Le  voila  en  ch.- 
“•  reJ  m  équipage  fi  magnifique  ,  qu’il  ne  laiffa 
rëucun  deë  SX/  la  vanké  de  faire  avec  lui  de 

C°Etanta  arrivé  ,  il  s’en  fut  tout  auffi -tôt  faire  la  révé- 
rence  au  Prince  8c  à  la  PrincefTc  fa  femme  ,  qui ,  lui. 
permirent  de  faluer  leur  fille  Genevieve  ,  à  laquelle  il 
S  tous  les  offres  de  fervice  qu’on  pourrait  attendre 
d’Vn  amour  fincere.  Ce  fur  après  1  avoir  vue  qu  il  s  é- 
cria  n’avoir  jamais  rien  vu  de  *1  beau.  - ,  . 

Cette  erreur  n’occupa  pas  long-temps  fon  efpr  » 


Reconnue .  $ 

car  il  ne  l’eut  pas  entretenue  deux  fois  où. il  la  trouva 
rerifplie  de  tant  de  douceur  8t  de  modeftie  ,  que  ion 
amour  s’augmenta.  Il  tâche  de  l’exprimer  par  des  fou- 
pirs,  n’ol'ant  le  déclarer  par  fes  difcours ,  de  crainte 
de  faire  palier  les  véritables  féntiniens  pour  des  im¬ 
pertinences.  Etant  en  cette  appiehenfion.  il  alla  trou¬ 
ver  le  Prince  &  la  PrincefTe  ,  auquel  il  déclara  le  del- 
f'ein  de  l'on  voyage,  il  leur  parla  en  ces  termes. 

Monfeigneur  &  Madame  ,  fî  vous  êtes  aulfi  favora- 
b!c  à  mes  deflems  ,  comme  votre  douceur  m  a-r^it  el- 
pérer,  je  m’eltimerois  le  plus  heu  eux  de  tous  les  hom¬ 
mes.  Je  ne  fuis point,  grâce  à  Dieu  ,  forti  d i  une  mai- 
lon  dont  le  nom  ptiifle  «fuivre  des  reproches;  mais 
quand  da  gloire  de  nies  Ancêtres  ne  trouveroit  rien  a 
mon  mérite  ,  je  ne  fuis  pas  fi  dépourvu  qu il  ne  me 
fut  fort  aife  d’avancer  des  choies ,  dont  peu|-etre  tout 
autre  que  moi  tireroit  de  la  vanité.  ... 

La  fortune  ne  m’a  pas  donné  fi  peu  de  biens  que  je 
ne  puiflé  foutenir  la  dignité  de  votre  maifOn  ;  mais 
quand  ils  feraient  plus  moindres  ,  je  ne  peut  rois  vous 
cêler  l’ardente  aftêaion  que  j’ai  pour  la  PrincefTe 
votre  fille  ,  non  pas  tant  pour  fa  beauje  qui  elt  in¬ 
comparables  ,  que  pour  fes  vertus  qui  font  lans  exem¬ 
ples.  C’ejt  donc  à  vous  de  faire  mes  joies  ou  mes 

déplaifirs.  _  ,  ,  , 

Il  eft  peu  de  fages  filles  qui  ne  fe  troublent  quand 
on  leur  pu  de  de  mari.  Voilà  pourtant  Génevieve..  où,, 
tous  fes  parens  la  portèrent  par  obéiflance; la  voua 
mariét  à  un  Palatin.  Ce  lerpit  inutile  de  dire  qu  oa 
n’oublia  pas  toutes  fis  réjouifTances  qui  peuvent  ho¬ 
norer  une  noce  libelle.  T 

Ions  ceux  qui  virent  le  bonheur  de  ce  mariage, 
le  crurent  éternel.  Mais,  hélas!  qu’il  y  a  ptu  de 
rofes  parmi  beaucoup  d’épines.  Apres  que  nos  jeunes 
Mariés  eurent  pafle  quelques  mois  dans  la  J-our  de 
Brabant,  il  fallut  partir  pour  aller  à  1  reves  :  les 
parens  de  Sifroy  la  reçurent  avec  tout  le  refçea  que 
fia  qualité  St  Ton  mérite  dévoient  attendre.  Saint  ldul- 
phe  ,  qui  pour  lors  étoit  nalteur  de  cette  grande  ville, 
fut  bien  aife.  de  voir  la  bergerie  accrue  d  une  inno- 
cente  ;  fur  le  point  de  partir  pour  ajler  en  la  mailon 
de  campagne  ,  il  lui  donna  fa  bénédiction. 

Ce  lieu  de  plaifance  étoit  feis  en  une  campagne 
qui  n’étoit  terminée  que  de  l’horifon.  Le  château  etoit 
environné  d’un  parc  ou  il  fembloit  que  le  Printemps 
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regnoit  toujours  :  ce  fut  en  ce  lieu , J,el? 

Sifroy  &  Genevieve  menèrent  la  plus  douce  et  mno 

tente  vie  de  leur  fiecle.  ,  - .  /:non  aue  ce* 

Que  pourroit-on  fouhaiter  de  plus  linon  que^ ce 

bonheur  dura  long-temps  MalS  ®  p  ‘  u>Aderame, 
étoient  écoulés  en  cette  vie  innocente  .  ju  A derame , 
Roi  des  Maures  ,  qui  étoit  paffé  d  Afrique  en  fcgypt  , 
ne  promettoit  pas  moins  a  fon  a*n  »  q 

conquête  de  toute  l’Europe.  La  France 

friand  morceau  i  mais  il  craigm y  t  effet  la  plus 
très  sens  aue  des  Crois.  Il  dre  lia  pour  c  , 

la  conduite  d’un  autte.  _  .  •  d’ Alterna- 

Sifroy  étant  un  des  plus  puiljans  Princes  d  Aile ma- 

ene  <-  eut  envie  de  dormir  dans  le  fein  de  fon  Epoule  » 
durant  aue  les  autres  penfoient  au  falut  public  ^  mais 
Htrou«?beaifcoup  de  réliftance  dans  la  rélolution  de 

qu’il  avoit  Taiiiour  &  1  honneur.  D  u  ’ nrdïvflit 

neur  le  piquoit  vivement  dune  part  ,  il  nepoflve  t 

fe  réfoudre  à ‘quitter,  un  bien  qu  11  P*  ^SS^xi 
ou’à  coûter  ;  car  li  Dieu  neut  envoyé  une  foi  te  re 
à  Genevieve  pour  la  porter  au  confentement 
de  ce  "ovase  ?  ^ ïeî.Tfir  de  conftrver  ft  riputtmon 
étoit  en  danger  de  donner  à  la  violence  de  fon 
Toutefois  ,  quand  il  fallut  fe  féparer ,  ce  fut  où  ces 
deux  air  ans  turent  befoin  de  leur  vertu.  Paflons  donc 
^  plutôt  ce  fâcheux  départ ,  de  peur  de  fe  noyer  dans 
leurs  jârmes. 

Comire  Sifroy  partit  pour  aller  à  l'Ariiiee  *  &  comit  é 
alijrJ  iï  JnaiJ  d,  /a  Femme  S,  de  fe.  B, en, 
à  Goto. 

L’Appareil  de  guerre  étant  préparé  ,  le  jour  du  départ 
venu  le  Comte  appella  tous  fes  domeftiqueç  ,  «S 

après  leur  avoir  recommandé  l’obéiflance  a  1  endroi 

Sa  ch.re  F°emm«  ,  il  prit  fon  ,6m*  j> |  mam  , 
ïïme ,  VoWGolï  à  i«  l«®  1=  foin  de  «os  confo- 
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lations.  l’expérience  que  j’ai  t  de  fa  fidélité  ,  me  fait 
efpérer  que  l'ennui  de  mon  abfençe  fera  en  quelque 

façon  modéré  par  la  confiance  de  fon  femee. 

Aces  mots  ,  la  pauvre  Geneviève  fe  pama  ;  °n  la 
releve  r  elie  tomba  par  trois  fois  ,  tous  les  domelti- 
ques  coururent  aux  remedes  pour  rappejler  Ion  ame 
qui  fembloit  s’enfuir  ,  de  peur  de  voir  le  départ  de 
Silroÿ  ,  oü  peut-être  de  crainte  de  demeurer  fous  la 

conduite  de  Golo.  ,  „ _ .. 

Le  Comte  qui  avoit  reconnu  un  changement  nota- 
b’e  fur  le  vi’fage  de  1a  femme  ,  lorfquif  lui  tecom- 
mandoit  la  fidélité  de  fon  favori ,  bailla  fes  yeux  , 
difant  :  c’eft  à  Vous  ,  feule  Reine  du  Çi«_»  •  8  j 
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aucune  difgrace  à  celui  de  votre  femme.  Vous  ne 
pouvez  la  mettre  dans  des  plus  fûtes  &  des  plus  fidè¬ 
les  maihs  que  celles  où  vous  les  laiflez,  -  , 

Sifroy  étant  parti ,  &  arrivé  a  1  armée  ou  il  fut  très- 
bien  reçu  du  grand  Martel ,  je  crois  qu  il  ne  ftroit 
pas  hors  de  propos  de '  décrire  là  bataille  ou  Sifrdy 
fe  rencontra  ,  afin  de  tracer  Une  légère  image  des 
peines  que  foutenoit  en  même  temps  notre  généreulè 
Princeflè.  Il  ordonna  aux  habitans  de  Tours  df  n  ou¬ 
vrir  les  portes  qu’aux  Vainqueurs  ,  &  pour  ôter  toute 
eipérance  de  fuite  ,  il  mit  fur  lés  ailes  de  fon  Armée 
plufieurs  chevaliers  ,  avec  commandement  de  couper 
les  jambes  à  ceux  qui  fe  retireroient  de  leur  rang  pour 
prendre  lafuite.  Avant  de  commencer  la  bataille,  il 

parla  ainlrâ  fes  foldats.  ,  r 

Compagnons,  je  vois  bien  que  lardent  defir  qui 
vous  preflè  de  combattre  *  m  empêche  de  vous  faire 
un  fi  long  difeottn  ;  auffi  le  crois-je  inutile ,  puiique 
vous  êtes  plus  difpofés  à  vaincre  *  que  moi  a  dire  de 

beN’at?endezS*pas  que  j’aille  chercher  dans  les  lïecles 
pafies  des  exemples  de  valeur  ,  j’ai  toujours  reconnu 
que  vous  aimiez  mieux  la  donner  a  la  polterité ,  que 
de  là  prendre  de  vos  Ancêtre.  Quand  nous  aurions 
réfojii  d’être  iiifénfible  à  nos  intérêts ,  &  que  la  ruine 
de  nos  maifons  ,  le  faccagement  de  nos  villes  ,  la  dé* 
folatiôn  de  nos  femmes  ne  nous  porter  oient  pas  au 
defir  de  la  vengeance  ,  l’injure  qu  on  a  fait  a  Dieu 
&  à  la  Religion. 


8  ■  Vinnoetnce 

Je  n’aurai  jamais  fi  mauvaife  opinion  de  votre 
piété  ,  que  de  croire  que  vous  veniez  à  méprifer  ce 
Dieu  que  nous  adorons ,  cette  Religion  que  nous  pro- 
feffons  ,  ces  Saint!  due  nous  honorons,  &  ces Fgli- 
fes  que  nous^avons  bâties  :  il  ne  fe  peut  faire  que 
vous  promettiez  à  l’impiété  des  Maures  de  profaner 
ce  que  nous  pofTédons  de  faint  dans  notre  patrie. 

Allez  ,  chers  Compagnons  ,  combattre  généreu¬ 
sement  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  devant  le  glorieux 
S^int  Martin  de  qui  vous  foutenez  la  querelle  ,  & 
fouvenez-  vous  que  vous  êtes  Français  ,  dont  la  gloire 
ne  doit  avoir  aucune  borné  que  celle  du  bout  du 
monde. 

*  L’ardeur  &  le  courage  de  nos  Français  ne  permi¬ 
rent  pas  à' Charles  Martel  de  parler  fi  long-temps. 
Voilà  donc  ces  lions  qui  enfoncent  dans  cette  effroya¬ 
ble  armée  des  Sarrazins.  Nos  Français  maffacrant  tout 
ce  que  la  fuite  ne  tiroit  point  de  defTus  leurs  armes 
vi&orieufès ,  t  puilqu’ils  .remportoient  la  plus  glorieufe 
viftoire  dont  on  ait  jamais  entendu  parler;  les  Sar¬ 
razins  laiffant  fur  la  place  trois  cens  foixante  8c  quinze 
mille  mort  avec  leur  roi. 

Après  cette  heureufe  journée  ,  on  préfenta  à  Mar¬ 
tel  un  grand  nombre  de  Gehettes ,  qui  font  de  petits 
animaux  noirs,  mouchetés-  de  rouge  , -voulant  les 
faire  fervir  de  mouvement  &.  de  Trophée  à  fa  viftoire  ; 
il  inflitua  l’Ordre  de  la  Genette  ,  dont  le  nombre  des 
Chevaliers  fut  fixé  à  fèize  ,  parmi  lefquels  Sifroy  te- 
noit  un  des  premiers  rangs  ;  il  envoya  donc  viliter 
Genevieve  par  un  de  fis  gentilshommes  ,  qu’il  lui 
envoya  avec  cette  lettre. 

Madame  ,  depuis  le  temps  que  je  partis  d’auprès 
de  vous  ,  fi  j’avois  voulu  croire  mon  impatience,  je 
me  plaindrais  de  n’avoir  pas  veôu  depuis  ;  quelles  con- 
fidérations  de  l’honneur  apportèrent  une  rude  con¬ 
trainte  à  mes  contentement.  Les  félicités  paffées  étant 
des  mifères  préièntes  ,  je  ne  puis  me  fouvenir  du  bon¬ 
heur  que  j’ai  poffédé  ,  fans  m’avouer  le  plus  miférable 
de  tous  les  hommes. 

Si  l’affurance  que  j’ai  de  vivre  dans  votre  cœur  ne 
fiartoir  ma  douleur,  il  y  a  long-temp^  qu’elle  feroit 
martreffe  de  mes  fens  qu’elle  y  trouveroit  plus  de  re¬ 
mède  dans  ma  maifon. 

C’eft  votre  confiance  qui  m’a  conduit  où  la  mort 
fembloit  être  aufli  certaine  que  la  vie  y  efl  pèuafîUrée, 


>  Reconnue . 

Car  je  vfcux  bien  que  vous  fâchiez  que  le  plus  pui£ 
faut  motif  qui  jettoit  dans  le  péril  ,  étoit  celui ,  h 
tu  vis  dans  le  fein  de  Geneviève ,  qui  _  feroit  u  cruel 
d’otfenfèr  cefte  belle  &  innocente  poitrine ‘pour  te 
procurer  du  mal  :  non  toute  la  bï.rbarie  n  a  pas  allez 
de  cruauté  polir  faire  un  fi  lâche  crime  ,  &  la  mort 
même  toute  pitoyable  qu’elle  puifle  être.  / 

Je  vous  conjure  don,c  ,  ma  chere  Epouie  ,  d  eliuyer 
vos  larmes  .  8c  d’arrêter  ces  foupirs  qui  me  viennent 
chercher  fi  loin  ,  autrement  je  ne  croirai  pas  que  vous 
y  preniez  aucune  parr'en  n#  bonne  fortune.  Et  ann 
que  vous  ayez  quelque  fujet  de  le  faire »  je  vous  ottre 
le  prêtent  dont  il  a  plu  à  notre  Général  d  honorer 
mon  courage  &  ma  hajrdiefie.  .  -  . 

Je  ne  puis  le-  préfenter  à  une  ptrfonne  qui  me  loit 
plus  chere  ,  que  fi  vous  le  recevez  avec  la  joie„que  je 
me  promets  ,  je  tirerai  autant  de  fatisfaction  que  li  on 
m’érigeoit  des  flatues  ,  8t  que  fi  toutes  les  bouches 
de  là  renommée  s’employoient  a  ne  parler  que  de  mon 
mérite.  C’eft-là  i’efüme  que  je  defire  que  vous  ayiez 
de  mon  affection.  Adieu  ,  Madame. 

LaifTons  partir  Sifroy  pour  la  Provence  ,  8o^llons 
trouver  la  ComtefTe  avec  Panfroy  ;  quil  ne  fut  pas 
beaucoup  de  temps  à  fé  rendre  auprès  a  elle*  truand 
on  vint  dire  qu’il  étoit  arrivé  un  gentilhomme  de  la 
part  defon  Mari  ,  elle  ne  put  contenir  fa  jote ,  8c 
lui  demanda  comment  fe  portoitr  Sifroy ;  :  Madame  , 
voilà  des  lettres  qui  vous  le  diront  de  meilleure  grâce 
que  moi.  Et  les  ayant  ouvertes  ,  elle  les  lut  plulieui 
fois  :  néampoirs  fa  Joie  ne  fut  pas  entière ,  confi- 
dé ran t  que  Ion'  Palatin  étoit  abfent.  Et  interrogeant 
Panfr.fy ,  il  lui  dit  que  fon  Maître  etoit  a  loure, 

prêt  à  partir  pour' Avignon,  pour  affieger  le  relie 
des  Sarrazins  qui  s’y  étoient  retires.  Tous  ces  difcours 
ne  plaîfoient  en  aucune  façon  a  la  Comtelle  ,  qm 
jugeoit  bien  que  cette  guerre  tiendroit  long-temps 
fon  Mari.  Enfin  ayant  appris  que  l’on  craignoit  en¬ 
core  la  venue  d’un  autre  Roi,  nomme  Anssre,  q 
amenoit  du  fecours  à  fa  nation  »  elle  vit  bien  que 
le  retour  de  Sifroy  ne  le  devoît  efperer  que  1  année 
fuivante  ;  c’eft  ce  qui  la  fit  d’abord  refoudre  de  lui 
dépêcher  fon  Gentilhomme  quelques  jours  apres  avec 

cette  réponfe.  ^ 

Mohfieur  ,  fi  la  lettre  què  vous  m  avez  écrite  m  a 
donné  de  la  cohfolation  dans  mes.  mau*,  je  nea 
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veux  pas  d’autre  témoin  que  celui  qui  me  l’a  rendue  ; 
mais  li  elle  m’a  caufé  de  nouvelles  appréhendons ,  il 
n’y  a  que  mon  cœur  qui  vous  en  pu iflë  dire.  Cer¬ 
tes  ,  tomme  li  je  défirois  votre  retour  lur  toutes  cho- 
fes  >  n’étoit-ce  pas  allez  de  me  celer  le  tems  que  je 
,  vrius  poflederâi  I  Hélas  ,  peut-être  que  .mon  malheur 
n’ira  pas  loin  ,  &  que  ce  tems  fera  plus  long  que 
ma  vie.  Quand  les  nouvelles  de  cette  grande,  Bataille 
furent  apportées  ,  je  ne  puis  vous  exprimer-  de  com* 
bien  de  crainte  mon  cœur  fut  laifi  ;  cette  tempête  eft 
paflee  ,  cet  orage  eft  diflipé ,  &  vous  me  jettez  dans 
un  autre  délelpoir.  Oh  que  vous  appréhendez  peu  ce 
qui.  m’exrofe  au  hafard  de  perdre  mon  Epoux.  Conli- 
déréz  ,  cher  Sifroy  que  la  fortune  n  a.  point  de 
moÿen  plus  ordinaire  de  faire  fentir  fes  félicités  ,  que 
le  peu  de  durée  ;  fa  conftance  ne  pouvant  être  aflu- 
rée  ,  doit  être  fufpufte. 

Ne  m’eftimez  pas  ignorante  en  ce  point  *  étant  per- 
fuadée  que  des  ruifteaux  du  fang  des  ennemis  *  ne  va¬ 
lent  pas  une  goutte  de  celui  de  mon  cher  Sifroy.  Cette 
feule  penfée  me  fait  efçérer  que  vous  vous  garde¬ 
rez  de  votre  courage  qui  eft  le  plus  rédoutable  des 
ennemis  ,  de  peur  d’expofer  perfonne  à  la  même 
mort.  Si  vous  avez  rélblu  de  chercher  les  occafions 
de  mourir  ,fans  reflource  ,  attendez  que  cette,  petite 
créature  que  je  crois  porter  en  mes  flancs  ,  ioit  hors 
de  danger  d’en  faire  Ion  fépulcre  auparavant  de  voir 
le  joufT 

La  joie  a  voit  commencé  cette  lettre*  la  douceur 
la  finir.  Notre  Palatin  étoit  au  Siège  d’Avignon  quand 
il  la  reçut.  De  vous  dire  le  trouble  que  les  dernieres 
paroles  de  fa  femme  jetterent  dans  fon  ame  ,  ce  fe- 
roit  l’occupation  de  celui  qui  cherchoit  les  matières. 
Je  le  ferois  néanmoins  ,  s’il  n’étoit  tems  de  vous 
découvrir  la  plus  infâme  trahifon  qui  puifle  tomber 
dans  l’efprit  d’un  ferviteur. 

Golo  ,  auquel  Sifroy  avoit  donné  plus  d’autorité 
que  le  Sauveur  d’Egypte  n’en  reçut  de  foa  maître  * 
avoir  toujours  regardé  Genevieve  avec  un  refpeft  qu’il  - 
de  voit  à  ta  vertu  pendant  que -le  Comte  demeura  avec 
elle  ;  cela  fit  que  fôn  maître  cacha  fon  feu  pendant 
quelque  tems  ;  mais  enfin  il  ne  peut  plus  brûler.  Ses 
penfées  combattirent  long-tems  fa  paflion  ;  &  peut- 
être  eut-elle  été  vaincue  *  fi  elle  n’eut  été  aidée  de 
la  préfence  continuelle  de  fçn  objet. 
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Que  fera  notre  Intendant  devenu  efclave  de  la 
plus  fale  de  toutes  les  paflionsî  11  prend  courage  ,  8c 
le  réfolut  de  découvrir  fa  damn  e  à  celle  qui^en  etoit 
l’innocente  Caulé.  Il  va  en  Ja  chambre  de  la 
telTe  ;  mais  auffi-rôt  qu’il  apperçott  la  modeltie  , 
fa  témérité  en  attend  des  reproches.  Un  jour  corn- 
me  la  PrincefTe  le  regai  doit  ,  elle  demanda  a  Uolo 
fon  jugement  lur  cette  peinture  ,  lui  qui  chércnor* 
la  commodité  de  déclarer  fa  paffion  »  fut  aue  de  ren* 
contrer  celle-ci.  .  „  c  ,  n: 

Alors  voyant  que  les  demoifelles  8c  fes  domelti- 
ques  en  étoient  trop  éloignés  d’elle  pour  entendre  , 
il  lui  dit  :  vraiment  ,  Madame  ■,  li  jamais  le  pinceau 
a  rencontré  ,  c’eft  à  ce  lujet  ;  il  n  eft  point  de  beau-_ 
té  pour  excellente  qu’elle  foit  ,  qui  approche  de  ce 
portrait  ;  pour  moi ,  je  m’eftime  heureux  d  avoir  des 
yeux  aflez.  bons- pour  y  attacher  mon  cœur. 

En  parlant  ainfi.  il  avoit  toujours  fa  vue  arretée 
fur  Genevieve.  Notre  chatte  Comtefte  1  apperçut  bien» 
néanmoins  la  crainte,  de  paroître  trop  fine  lui  nt  dii- 
timuler  de  comprendre  ce  qu'elle  ne  pouvait  ignorer. 
Golo  croyant  donc  que  fon  difeours  étoit  trop  clair 
pour  n’être  pas  intelligible  »  continua  ce  qu  il  avoit 

ti  mal  commencé.  . 

Ah  1  Genevieve  ,  votre  douceur  a  trop  de  com- 
plaifance  »  je  vous  laifle  à  penfer  fi  notre  Intendant 
avoit  la  tête  dans  les  étoiles  ,  prenant  la  fage  dufi- 
mulation  de  fa  maîtrefle  pour  un  contentement  enec- 
tif  i  ce  fût  alors  qu’il  montra  fon  vifage  plus  a 
découvert,  8c  que  fes  foupirs  firent  la  moitié  de  ce 

mauvais  difeours.  . 

Madame  ,  je  ne  vois  rien  d’aimable  que  vous  .  ce 
font  vos  attraits  qui  ont  vaincu  la  confiance  que 
j’oppolbîs  à  ma  fidélité  :  Sc  puifque  vous  y  confen- 
tez  ,  j’elpére  être  heureux.  . 

Un  coup  de  foudre  eut  trappe  Genevieve  avec  moins 
d’étonnement  que  ces  mots  :  néanmoins  étant  revenue 
à  la  liberté  ,  fa  colere  8c  fon  indignation  lui  présentè¬ 
rent  la  honte  de  fon  infidélité  avec  des  reprcçhes  u 
aigres,  que  s’il  n’eut  eu  beaucoup  d  amour,  tans  doute 
qu’il  n’aûroit  jamais  eu  tant  d’imprudence. 

Comment  ,  miférable  ferviteur  ,  dit-elle  ,  elt-ce 
ainfi  que  vous  gardez  la  fidélité  que  vous  avez  pro- 
mife  à  votre  maître  î  Avez-vous  bien  olé  porter  .la 
vue  fur  une  perfonne  qui  a  autant  d  horreur  de  votre 
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crime  ,  que  d’envie  de  le  punir  !  La  diflimulation 
dont  je  me  luis  ièrvie  ,  îfefi-elle  pas  un  avertiffement 
à  votre  témérité  ,  que  je  ne  ia  voulois  pas  écourer  ? 
“Gardez-vous  de  me  tenir  de  IVmblablcs  dificours  ;  car 
j’ai  le  moyen  de  -vous  faire  repentir  de  votre  folie. 

Que  dira  Golo  :  il  n’eft  pas  tems  de  parler  ;  & 
il  voir  que  les  fetviteurs  le  font  apperçus  de  l’émo- 
tion  de  la  Comteffe.  Se  perfiiadant  qu’une  autre  oc- 
cafion  la  rtndioit  plus  favorable  à  fes  pourluites  ,  il 
s  excüfa  ainli  envers  la  maitrelïé.  Madame,  repartir 
ce  rufe  ,  s!il  y  a  de  rra  faute  en  ce  que  vous  me 
reprochez  ,  elle  eft  pardonnable  ,  efpérant  lui  faire 
telle  fatrsfa&ion  ,  que  li  elle  eft  raifonnable  ,  elle 
fera  lâchée. 

Ceux  qui  ouïrent  ces  parole:,  crurent  que  1  Inten¬ 
dant  avoir  oflenfé  quelqu’un  de  la  maifon  ,  &  qu  il 
lui  promettoit  de  le  fatisfaire.  Il  y  avoit  un  cuifinier 
à  la  rnaifon  qui  avoit  gagné  les  bonnes  grâces  de  la 
Coxntef e  à  caufe  de  fa  vertu.  L’Intendant  s’eu  étant 
appetçu  ,  lé  réiolut  de  faire  encore  une  fois  ces  hx>n- 
teuiés  demandes  ;  &  en  cas  qu’il  fut  relulé  ,  de  ren¬ 
dre  la  chafteté  de  la  Comtelfe  lufpcfte  à  Sifroy.  Sa 
grofTeffe  férvoit  de  prétexte  à  fa  malice  ,  &  l’envie  que 
les  autres  domeftiques  portaient  à  ce  pauvre  cuili- 
nier  ,  permettoit  d’ajouter  foi  à  fa  calomnie. 

Un  loir  que  la  fraîcheur  du  temps  convia  la  Cqm- 
téllé  à  lortir  ,  comme  elle  fe  promenqit  dans  un  jar¬ 
din  ;  Golo  feignant  d’avoir  quelque  affaire  à  lui  com¬ 
muniquer  ,  s’en  approcha  ,  &  après  piufîeurs  paroles 
lancét  s  A  defTtin  ,  il  dit  :  Madame  ,  ce  n’eft  pas  pour 
vous  contraindre  de  in’aimer  contre  voire  inclination, 
mais  feulement  pour  vous  fléchir  à  une  fécondé  re- 

?[uête  que  je  vous  fais  d’avancer  ma  mbit  avec  le 
eu ,  pùifque  nia  rigueur  ne  perniet  pas  à  ma  conf- 
tance  d’efpérer  ce  que  mérite  mon  amour  ;  &  en  lui 
tenant  cet  abominable  langage  il  prélénta  fur  le 
champ  un  poignardé  Ah  !  Genevieve  ,  qu’avtz-vous 
dit?  Cette  parole  vous  coûtera  la  vie,  fi  la  cruauté 
de  Sifroy  féconde  les  artifices  de  Golo.  Mon  cher 
lefteur ,  c’eft  maintenant  que  vous  allez  voir  fouf- 
frir  l’innocence:  Thiitoire  que  je  m'en  vais  réciter, 
eft  capable  d’en  donner  un  trifte  exemple, 

Enfin,  notre  intendant  piqué  de  ce  refus»  fe  re¬ 
tira  plein  de  rage  &  de  fureu/r.  Quelques  jours  après 
Golo  fit  appeller  deux  ou  trois  des  plus  affidés  de  la 

v  mailon  > 
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maifon  ,  &  puis  ayant  fait  çouler  trois  ou  quatre 
larmes  de  fes  traîtres  yeux,  il  leur  dit  en  ioupira.it: 
mes  a’tnis,  je  ne  faurois  vous  exprimer  avec  com¬ 
bien  de  déplaiiir  je  me  vois  contraint  de  découvrir 
une  choie  que  j’ai  long-temps  cachee. 

Si  le  péché  de  notre  maîtreiïe  ne  termiloit  1  hon¬ 
neur  de  ion  mari,  je  permettrois  a  mon  Tilençe  de 
taire  \er  crime  ,  de  Genevieve ,  de  peur  de  publier  le 

deshonneur  de  Sifroy.  .  .  , 

J’ai  honte  de  vous  dire;  ce  quel  ai  vu  ;  mais  quel 
moyen  de  vous  cacher  une  choie  dont  nos  yeux  lont 
témoins  !  Eux  qui  n’ont  point  vu  les  carefles  de  ce 
miférable  Cuilinmr,  peuvent  ignorer  leur  malice.  1  our 
moi,  fur  la  fidélité  duquel  mon  maître  s  étoit  .repoli 
du  foin  de  fa  femme  ,  comme  j’avois  pliisd  obliga¬ 
tion  de  veiller  fur  les  déportemens  ,  auüiai-j*  vu 
des  choies  que  je  voûdrois  n’avoir  jamais, vues. 

A  1  traître  8c  perfide  Cuifinier ,  eft-ce  ainii  que 
tu  couvrois  ton  crime  du  voile  de  piété;  je  ne  veux 
pas  croire  que  Madame  ait  conçu  de  1  ampur  pour 
ce  miférable  ,  que  les  yeux  n’ayent  été  aveugles  que  % 
*  par  quelques  charmes.  .  ' 

j’ai  cru  que  je  devois  prendre  votre  avis  fur  une 
mauvaife  affaires,  afin  de  cacher  l’infamie  de  cette 
roaiion  autant  qu’il  nous  fera  poflïble.  Cependant  je 
m’en  vais  donner  avis  à  Mçmfieur  de  notre  refolution  , 

&  déjà  diligence  que  nous  aurons  porte  pour  empê¬ 
cher  que  cette  infamie  ne  devienne  publique. 

Toute  cette  belle  harangue  n’étoit  pas  pour  per- 
fuader  ceux  qui  étoiént  prévenus  fur  l’innocence  de 
la  Comtefle,  mais  c’étoit  feulement  dans  la  vue  de 
garder  quelque  apparence  de  forme  en  une  niitice  il 
extraordinaire.  Voilà  donc  une  funefte  réfolution  nri- 
fe  contre  ces  innocentes  viftimes,  qui  dans  la  fuite 
caufera  leur  mort. 

Comme  Goto  fit  mettre  Genevieve  Gf  le  Cuifinier  en 
prifon ,  ce  qui  leu  r  arriva .  , 

UN  jour  que  Genevieve  étoit  encore  au  lit  ,  Golo 
appella  le  Cuifinier ,  8c  avec  des  paroles  qui 
avoient  cela  de  commun  avec  le  tonnerre ,  quelles 
ne  grotidoient  que  pour  lancer  la  foudre ,  lui  repro¬ 
cha  qu’il  avoit  mis  un  poifon  amoureux  dans  les 
viandes  de  la  Princefle,  au.  moyen  de  quoi  il  ayoït 
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difpofé  de  fes  volontés  8c  de  fa  perfonne ,  ayant  joui 
d’elle  à  fon  plaillr.  Le  pauvre  Dragon  eut  beau  pro- 
teftér  qu’il  etoit  innocent,  appella  le  Ciel  8c  la  terre 
à  témoins  de  les  déportements  8c  de  l’honnêteté  de 
fa  Maître  (Te ,  il  fallut  paflèr  le  guichet ,  8c  faire  une 
longue  pénitence.  Ce  fut  une  choie  digne  de  compaf- 
bon,  quand  ce  malheureux  impofteur  alla  dans  la 
chambre  de  Genevieve  pour  lui  faire  le  mauvais  dis¬ 
cours  qui  avoit  rendu  Dragon  coupable.  Véritable¬ 
ment  la  fainte  Dame  eut  befoin  de  toute  fa  vertu 
dans  ce  rencontre ,  encore  fa  pénitence  échappa-t-elle 
un  peu  ?  Mais  comme  il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne 
fut  à  Golo,  aufli  n’y  eut-il  aucun  qui  écoutât  lès 
juftes  plaintes,  ni  qui  fut  ému  de  fa  milère.  On  la 
prend,  on  la  mene  dans  une  Tour  d’oîi  elle  pouvoit 
aflêz  entendre  les  pitoyables  cris  de  Dragon,  mais 
non  pas  foulager  fes  maux.  Tant  de  regrets  pou- 
voient  faire  mourir  une  femme  grotte  de  huit  mois, 
fi  Dieux  n’en  eût  pris  un  foin  particulier ,  8c  toute  la 
confolation  qu’elle  avoit  parmi  tant  de  trïttelTes,  c’é- 
toit  que  le  Ciel  ne  pouvoit  laiflèr  cette  injure  com¬ 
mune,  fans  s’en  déclarer  complice.  Tâchons  quel¬ 
quefois  de  faire  fortir  fes  foupirs  de  prifon  ;  elfe  fe 
plaignoit  amoureufement  en  cette  forte; 

Hélas!  mon  Dieu,  eft  il  poflible  que  vous  permet¬ 
tiez  les  maux  que  je  fouffre  ,  ayant  un-*  parfaite  con- 
noittance  de  leur  extrémité  ?  Que  vous  ai-je  fait  pour 
me  rendre  le  trifte  fujet  de  tant  de  douleurs  !  Mais , 
mon  très-pitoyable  Pere,  n’avez-vous  pas  de  châti¬ 
ment  plus  doux  Sc  moins  honteux.  Cette  faveur  me 
foit  bien  néceflàire ,  je  ne  la  demande  pourtant,  pour¬ 
vu  que  cet  innocent  que  je  porte  ne  foit  opprimé  fous 
ma  ruiae,  je  confens  que  vous  le  permettiez.  Qu’on 
me  cache  dans  les  ténèbres  d’une  prifon  ,  8c  qu’il  voié 
la  lumière  du  jour  8c  celle  de  votre  grâce.  Qu’on  me 
frappe,  8c  que  les  coups  ne  tombent  point  fur  lui  ; 
qu’on  me  calomnie ,  8c  que  ce  blâme  ne  lui  en  de¬ 
meure  point.  Qu’on  me  fafle  mourir, ‘8c  qu’il  vive.  Je 
pourrai  efpérer  de  votre  miféricorde  qu’un  jour  on  re- 
conaoftra  que  la  mere  étoit  miférable ,  mais  innocen¬ 
te,  affligée,  mais  fans  péché;  calomniée,  mais  fans 
éiijet;  condamnée,  mais  fans  crime. 

C’eft  ainfi  que  la  pauvre  innocente  foupiroit  nuit  8c 
jour  fans  efpérer  aucun  foulagement  que  le  Ciel  ;  car 
d’attendre  des  hommes,  c’eut  été  aider  à  fe  décevoir, 
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Bc  chercher  des  illufions.  Golo  étoit  le  Dragon  qui 
gardoit  Ce  t  ré  for  où  il  avoir  toujours  Ton  cœur  ;  il 
alloit  fouveut  voir  Genevieve  qui  recevoit  plus  de 
peine  &  dé  déplaifir  de  toutes  fes  importunités,  que 
des  maux  qu’il  lui  faifoit  endurer.  '  . 

Ce.  malheureux  confidérant  que  fa  MaîtreflL  avoir 
trop  de  vertu  pour  pécher Ü  tâche  de  fouvrirwn  cri¬ 
me  ,  fous  prétexte  de  mariage.  Il  fit  donc  courir  un 
bruit  que  le  Palatin  s’étoit  embarqué  fur  mer  pour 
l'on  retour ,  &  y  avoit  fait  naufrage.  V 

Sur  cette,  nouvelle  ,  il  fuppofa  des  lettres  qu  h  fit 
gliflêr  dans  les  mains  de"  Genevieve ,  afin  de  la  dil* 
pofer  à  lès  recherches  par  l’aflurance  de  la  monde  fon 
Mari.  Mais  la  fainte  Mere  de  Dieu  découvrit  cet  ar- 
tifice,  ce  qui  anima  la  Comtefie  d’un  tel  dépit,  que 
l’Intendant  ne  lui  fit  pas  plutôt  /ouverture  de  fon 
mariage,  qu’elle  le  renvoya  avec  un  foüfflet.  Il  con- 
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jte  de  pouvoir  aifément  tromper  une  femme ,  par  le 
même  moyen  dônt  le  diable  le  fervit  contré  un  hom¬ 
me;  mais  il  fe  trompe,  car  il  trouve  que  Genevieve 
eft  un  rocher  :  fi  les  vents  le  battent ,  c  eft  pour  1  af¬ 
fermir;  fi  les  flots  le  frappent,  c’eft  pour  le  polir  ;  ni 
menace,  ni  flatterie,  ni  douceur,  ni  cruaüté. 

Pendant  toutes  ces  menaces,  le  terme  de,  1  accou¬ 
chement  de  Genevieve  arriva  :  hélas  !  pmirrois-jè  dire 
qu’une  Princefle  fut  contrainte  d  être  elle-même  Sage- 
femme  !  Pourrai-je  dire  qu’en  cette  néçeffiré  où;  les 
bêtes  ont  befoin  d’afliftance,  la  femme  d  Un  puiffant 
Palatin  filt  abandonnée  de  tous  fecours  «  Qui  pour¬ 
rait  ouïr  ce  qu’elle  dit  fans  pitié.  .  , 

Hélas  !  thon  pauvre  enfant ,  que  ton  innocence  m  a 
caufé  de  douleur;  eh  que  mes  miferes  te  feronr  fou- 
frir  de  maux?  Craignant  que  la  néceflîté  déboutés 
chofes  &  les  incommodités  du  lieu  ne  le  fiffent,  mou¬ 
rir  hors  de  la  grâce  de  Dieu  ,  elle  le  baptifa, hardi¬ 
ment.  Genevieve,  appelles  votre  fils  Benoni  ou  i  nf- 
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ter  qu’on  «voit  laiflé  là  par  mégarde. 

Tout  ce  procédé  étoit  encore  inconnu  a  Sifroy  ; 
il  eftima  donc  qu’il  devoir  prévémr  l’efpnt  de  fon 
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Maître  y  8c  lui  faire  favoir  le  malheur  de  fa  maifon. 
Deux  mois  s’étant  écoulés  depuis  les  couches  de  Ge¬ 
neviève,  lorfqu’il  inflruilit  un  de  l'es  Serviteurs  pour 
lui  en  porter  des  nouvelles  ;  encore  voulut-il  faire 
paraître  de  la  prudence  dans  là  malice,  &  à.  cet  effet 
il  écrivît  feulement  ces  trois  mots  au  Palatin. 

fi  je  n’apréhendois  de  publier  une  infa¬ 
mie  que  je  veux  cacher ,  je  confiérois  un  grand  fecret 
à  ce  papier;  mais  tous  vos  domeftique ,  &  particu¬ 
lièrement  celui-ci,  ayant  vu  la  diligence  dont  j’ai  ufé 
8c  les  artifices  qui  ont  trompé  ma  prudence ,  je  n’ai 
befoin  que  de  leur  témoignage  pour  mettre  ma  fidé¬ 
lité  en  lumière  8c  mon  l’ervice  en  eftime ,  croyez  tout 
ce  qu’il  vous  dira,  8c  me  mandez  votre  volonté. 

Nous  avons  dit  que  le  Comte  étoit  au  Siège  d’Avi¬ 
gnon,*  quand  il  reçut  les  premières  nouvelles  de  fa  fem- 
^  me.  Jamais  le  changement  d’A&epn  ne  donna  tant 
d’étonnement  à  ce  miférable  ,  que -les  difcours  de  ce 
Mefiager  en  mirent  dans  l’efprit  du  Palatin.  Il  ne  ^mé¬ 
dirait  que  de  hautes  8c  cruelles  vengeances.  De  l  ad- 
miration,  $  tomboit  dans  la  colere  ;  de  la  colere, 
dans  la  fureur  ;  8c  de  celle-ci  ,  dans  la  rage. 

Ah  !  maudite. femme,  falloit-il  fouiller  fi  hortteule- 
ment  la  gloire  que  j’ai  tâché  d’acquérir  dans  les  com¬ 
bats  ?  Quavois-tu  à  apporter  tant  d’artifices  pour  cou¬ 
vrir  ta  perfidie ,  faire  fervir  la  piété  à  tes  ordres  1  Eh 
bien ,  tu  n’as  point  fait  compte  de  mon  honneur ,  je 
n’épargnerai  pas  ton  Sang  ni  celui  de>ton  enfant  que 
]tu  n’as  mis  au  monde  que  pour  fervir  de  bourreau  à 
ton  crime. 

Après  avoir  bien  penfé  à  la  vengence  de  ce  crime 

Sue  la  feule  crédulité -avoit  fait,  il  dépêcha  le  même 
erviteur  vere.Golo ,  avec  commandement  de  tenir  ia 
femmme  fi  étroitement  enfermée,  queperfonne  ne  l’a¬ 
bordât;  pour  ce  miférable  efclave  qui  était  en  pri- 
fon,  qu’il  cherchât  dans  l’hprreUr  8t  l’extrémité  dp 
fort  péché  quelque  fupplice  proportionné  à  fon  atten¬ 
tat.  L’Intendant  reçut  ce  commandement  avec  plai- 
Jir  :  poiif  l’exécuter  avec  prudence  ,  il  fit  préparer  un 
morceau  â  cé  miférable  qui  Jui  ôta  bientôt  le  goût 
de  tous  les  autres.  Voila  le  premier  aôe  de  notre 
fanglante  tragédie. 

Ayant  appris  que  le  Comte  devoit  arriver  bientôr , 
il  alla  au-devartt  de  lui  jùfqu’à  Strasbourg;  il  y  avoit 
aflçz  près  de  la  Ville,  une  vielle  forciere,  fceur  de 
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la  nourrice  de  Golo,  dont  il  crut  fe  pouvoir  fèrvïr 
de  deffeïn  :  il  va  en  fa  maifon  81  lui  dora  les  mains  , 
afin  dé  faire  voir  à  Sifroy  ce  qui  n’avoit  jamais  été. 
Sa  partie  ainfi  dreflée ,  il  alla  au-devant  du  Palatin  , 
fon  Maître,  qui  le  reçut  avec  mille  témoignages  de 
bienveillance.  Quand  il  l’eut  tiré  à  l’écart ,  il  lui  de¬ 
mande  l’état  déplorable  de  fa  ipaifon.  Ce  fut  ici  ddifc 
les  larmes  8t  langlots  de  Golo  le  rendirent  complice 
de  fa  trahifon.  Le  Comte  louoit  infiniment’ la  coti- 
duite  de  fon  Intendant,  enfin  après  l’avoir  fort  iri- 
terrôgé  fur  toutes  les  particularités  de  fon  malheur  « 
juf  Golo ,  craignant  d’être  furpris  en  lés  reproches  ç 
lui  dit  :  Monfieur  ,  je  ne  crois  pas  que  vous  doutiez 
d’une  fidélité  que  je  voudrois  vous  témoigner  au  pré¬ 
judice  de  ma  vie  ;  mais  fi  vous  voulez  apprendre  d’au¬ 
tres  preuves  de  cette  mauvaife  affaire  que  de  ma 
bouche,  j’ai  moyen  de  vous  faire  voir  comme  le  tour 
s  eft  paffé  :  il  y  a  près  d’ici  Une  femme  fort  fçavari- 
te  qui  vous,  fera  voir  tohtes  mauyailès  pratiques.  A 
ces  promeffes,  Sifroy  eft  furpris  d’une  curiofité  que 
bientôt  lui  caul'e  beaucoup  de  regret;  il  le  prie  de 
le  conduire  en  fa  maifon  y  ce  qu’ij'lui  promit.  Sur’fe 
foir  le  Comte  avec  fon  Confident  fe  déroba  de  fa  fui¬ 
te,  &fe  coula  dans  le  logis  de  la  Sorcière.  Le  Pa- 
latin.lui  met  une  bonne  quantité  d’écus  dans  la  main, 
8c  la  conjura  de  lui  faire  voir  tout  ce  qui  s’étdic 
palfé  pendant  fon  abfence.  La  vieille  rulée  qui  voulott 
accroître  fon  defir  par  un  refus  quelle  fait ,  feint  d’y 
trouver  de  la  difficulté ,  même  de  Pen  détourner  par 
.beaucoup  de*1  raiforts  ,  lui  rcpréftntant  qu’il  potirroit 
peut-être  voir  des  chofes  dont  l’ignorance  lui  feroit 
plus  utile  que  la  connoiflance  n’en  étoit  défirable , 
8t  qu’un  malheur  n’eft  jamais  entier  quand  il  êft  ca¬ 
ché.  Tout  ctla  nÇ  fe  difoit  que  pour  donner  plus 
d’enviç  à  Sifroy  d’étie  trompé.  Le  .'voyant  donc  ré- 
folu,  elle  le  prit  par  la  main  avec  Golo,  &  le  mena 
en  une  petite  voûte  qui  eft  fous  fa  cave  :  rien  n$ 
donnoit'de  lumière  que  deux  greffes  éh'andelles  de 
fuif  verd-  Apis  avoir  marqué  deux  rangs  d’une  ba- 
guette,  8c.  mit  Sifroy  dans  l’un  8t  Golo  dans  Tau, 
tre,  elle  jttta  un  miroir  dans  un  vafe  plein  d’eati' 
fur  lequel  cette  Sorcière  prononça  certains  mots  dont 
l’horreur  faifoirdreffér  Tes  cheyeux  telle  tourna  trois 
fois  à  recul  on  proche  de  fon  fceau,  8c  fôufflant  au¬ 
tant  de  fois  deffus.  Les  mouvemens  de  l’eau  arrêté» 
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le  Comté  s'approcha  par  fou  commandement,  8c 
comme- il  fut  incliné  par  trois  fois,  il  jètta  les-yeu* 
fur  le  verre.  La  première  fois  il  apperçut  fa  femme 
qui  parloit  au  Cuifinier  avec  un  vilage  .riant  &  un 
;ceil  plein  de  douceur.  La  fécondé  fois ,  il  voit  Gene¬ 
viève  qui  pafloit  fes  doigts  entre  fes  cheveux ,  le  flat¬ 
tant  evec  beaucoup  de  mignardife  ;  mais  la  troifieme, 
il  avoit  dés  privautés  qui  ne  lé  peuvent  accorder 
avec  modeftie. 

'Quand  Un  Eléphant  efl  en  furie,  c’eft  aflêz  de  lui 
montrer  une  brebis  pour  l’adoucir.  L’Intendant  qui 
craignoit  que  le  même  n’arrivât  à  fon  maître,  tâcha  , 
en  éloignant  Geneviève  ,  de  lui  ôter  un  objet  de 
douceur  de  devant  les  yeux.  11  montre  au  Comte 
qu’il  ell  à  craindre  que  fa  jufte  colere  voulant^  punir 
le  crime  dé  fa  femme ,  ne  Je  publiât ,  qu’il  jugeoit 
plus  à  propos  d’en  donner  la  commiflion  à  quelqu’au- 
tre  qui  s’en  déféroit  doucement ,  tandis  qu’il  fe  ren¬ 
drait  à  petites  journées  en  fa  maifon. 

Comme  la  Fille  de  la  Nourrice  fut  voir  Genevieve 
dans  la  prifon ,  &  lui  dit  que  Golo  avait  ordre 
de  la  faire  mourir. 

T  'Intendant  de  retour  en  fa  maifon,  ne  man- 
JLjqua  pas  de  révéler  tout  ce  myftere  a  la#  Nourri¬ 
ce,  avec  défenfe  de  le  communiquera  qui  que  ce 
foit  ;  mais  la  providence  de  Dieu  lie  voulus  pas  per¬ 
mettre  que  cette  femme  fut  plus  fecrette  que  les  au¬ 
tres,  qui  ne  fçavent  rien  de  ce  qu’elles  cèlent ,  &  qui 
n’ônt  du  file n ce  que  pour  |es  choies  qu’elles-  igno¬ 
rent.  A  peine  eut-elle  appris  ce  deflein  de  là  bouche 
de  Golo ,  qu’elle  le  verfa  dans  l’oreille  de  fa'  fille  qui , 

J  tour  a„voir  une  méchante  mtre  ,  n’étoit  pas  fans  qua- 
ité  louable,  &  fur-tout  fans  une  tendre  compaiiion 
des  mifere's  de  Genevieve.  La  Comtcflé  s’appercevant 
qu’elle  pleurait ,  lui  demanda  le  fujet  des  fes  larmes. 
Ah  1  Madame  ,  répondit  cette  pauvre  fille,  c’eil  fait 
de  votre  vie,  Golo  a  reçu  commandement  de  Mon¬ 
seigneur  de  vous  faire  mourir.  Eh  bien ,  ma  fille  , 
dit  la  Comteflè ,  vous  8c  moi  avons  occafion  de  nous 
réjouir  ;  il  y  a  long-temps  que  je  demande  à  Dieu 
cette  faveur;  mais  que  deviendra  mon  pauvre  enfant! 
Madame,  il  doit  mourir  avec  vous.  Axip  paroles 
Genevieve  demeura  immobile  ;  le  premier  mot  que  fil 
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douleur  lui  permit  de  former,  ce  fut  celui.ci  :  Ah  î 
mon  Dieu ,  iouffrirez-vous  que  cette  petite  créature 
qui  ne  lirait  pas  encore  pécher,  foit  affligée ,  &  qu’un 
enfant  ioit  coupable  ,  parce  qu’il  eft  malheureux  | 

En  difanr  ceci,  elle  trempoit  fes  petites  joues  de  fes 
larmes;  8c  depuis  ayant  donné  à  l’amour  tous  les  bai. 
fers  qu’il  dtmandbir,  elle  s’adrefla  à  cette  bonne  fille. 
Ma  mie ,  je  ne  fçais  fi  je  te  dois  fupplier  de  rendre 
un  dernier  fervice  à"  la  plus  miférable  de  toutes  lelS  fem¬ 
mes du  fiécle.  Tu  me  peux  obliger  avec  peu  de  peine 
&  fans  hafard  ,  puifque  toi  t  ce  que  je  demande  de  ta 
courtoifie ,  c’eft  de  m’apporter  de  l’encre  &  du  papier  t 
tu  en  trouveras  dans  le  cabinet  qui  eft  proche.de  ma 
chambre  ,  tiens  en  voilà  la  clef,  prens-y  tout  ce  que 
tu  délireras  de  mes  Joyaux,  pôurvti  que  tu  me  fanes 
ce  plaifir.  La  fille  né  manqua  pas-de  mire  ce  dont  elle 
l’avoit  priée ,  êliflant  par  après  un  billet  dans  le  même 
cabinet  d’où  elle  avoit  tiré  le  papier. 

Le  lendemain,  fi.tôt  que  l’aurore  vint  à  paroître , 
Golo  fit  venir  près  de  lu»  deux  Serviteurs  qu’il  efti- 
moit  fes  plus  affidés  ,  leur  commanda  de  conduire  la 
mere  8t  l’èrrfant  dans  un  bois  qui  étoit  à  upe  demi- 
lieue  du  Château  ,  de  les  tuer  en  ce  lieu  écarté ,  8c 
puis  jetter  leurs  corps  dans  la  rivière  qu’elle  appa¬ 
rence  de  rien  refufer  à  un  barbare  qui  a  le  pouvoir 
de  fe  faire  obéir.  On  va  dans  le  prilbn ,  on  dépouilla 
la  pauvre  Dame  de  fes  habits,  on  la  vêtit  de  vieux 
haillons,  &  en  ce  pitoyable  état,  on  là  traîne  eu 
fupplice. 

Nos  deux  innocentes  vjftimes  éroient  arrivées  au  lieu 
où  on  devoir  faire  le  Sacrifiée  :  l’un  des  Miniftres  de 
cette  barbare  8c  fanglante  exécution  hauflbit  déjà  le 
coutelas  pour  égorger  le  petit  enfant  ,  qüand  la  mere 
demanda  de  mourir  la  première,  afin  de  ne  pas  mou- 
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preuves  infaillibles  de  fon  innocence  ;  peut-être  ün 
jour  viendra  qui  mettra  fa  vertu  en  évidence ,  &  no¬ 
tre  condition  en  meilleure  forme; 

Çelaainfiréfolu,  les  deux  Serviteurs  commandèrent  ' 
à  leur  Maîtreflè  de  s’écarter  ii  avant  dans  la  Forêt  » 
que  Sifroy  ne  pût  jamais  en  àvoir  de  nouvelles.  Il  étoit 
facile*  de  fe  cacher  dans  Un  bois  qui  fembloit  n’avoir 
été  fait  que  pour  retirer  les  Ours  &  les  bêtes  farou- 
jche$>*  fon  étendue  donnoit  de  l’horreur  à  tous  les  plus 
yardis  quand  il  étoit  qucftion  de  la  traverfer,  fon  obl- 
curité  étôlt  là  demeure  du  lilence  ;  que  ii  quelque 
chofe  l’interrompoit ,  par  lois  ce  ne  pouvoir  être  que 
leshurlemens  des  loups ,  lé  cri  des  hiboul  8t  les  gé- 
milîèmeus  des  voix  effrayées.  Allez  hardiment,  Ge¬ 
neviève  , .allez  dans  un  lieu  que  vous  avez  autrefois  ar- 
demmentfléliré ,  &  connôilfez  que  Dieu  ne  vous  avoit 
donné  de  l’inclination  à  la  folimde  ,  que  pour  vous  en 
adoucir  les  grandes  incommodités. 

Quand  les  Serviteurs  furent  privés  a  la  mailon , 
l’Intendant  reçut  la  nouvelle  de  ce  qu’ils  dévoient  avoir 
fait  par  fon  commandement,  dent  il  reflèntoit  une 
joie  fort  fenfible.  Aufli- tôt  il  en  donna  avis  au  Pala¬ 
tin  ,  en  la  maifon  duquel  il  faifeit  le  maître.  Sifroy 
étant  arrivé,  on  ne  parla  que  de  chaffe,  de  débauchés 
&  dé  fécréatione ,  afin  de  divertir  toutes  les  penfees 
qui  pouvoient  rappeller  la  mémoire  de  Genevieve. 

Laiffons  le  Comte  chercher  des  divertiffemens  pour 


portèrent  fur  le  bord  de  la  Riviere  qui  palïoit  auprès 
du  Château.  Ce  fut  là  qu’elle  prit  la  bague  que  Si¬ 
froy  lui  avoit  mife  au  doigt  quand  il  partit  pour  je 
voyage  de  France,  &  puis  la  jetta  dans  le  courant 
des  flots  ,  protellant  qu’elle  ne  vouloit  point  porter 
la  marque  d’une  vertu  qui  lui  avoit  caufé  tant  de 

malheurs-  .  ,,  . 

Deux  jours  s’écoulèrent  dans  ces  -extrémités,  fans 

Sue  chofe  du  monde  confolât  fa  douleur ,  que  liberté 
e  la  plaindre.  Le  jour  ne  fembloit  luire  que  pour 
lui  montrer  l’horreur  du  lieu  où  elle  étoit;  la  nuit 
rempliffoit  fon  efprit  de  fombres  &  noires  obfcurités  , 
&  fes  yeux  de  ténèbres.  L,e  foin  de  fon  Benoni  aug- 
mentoit  de  beaucoup  fes  craintes,  confidéraht  qu i  il  y 
avoit  déjà  couché  deux  ntiits  au  pied  d  un  chêne , 
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n’ayant  que  l’herbepour  lit,  8t  qu’un  peu  de  ramée 
pour  défenfe.  _  .  ,  . 

Celui'  qui  fera  reflexion  que  Genevieve  étoit  une 
Princelfe  élevée  parmi  les  délices  d’une  Cour,  n’aura 
point  de  peine  à  s’imaginer  lès  ennuis.  N’étoit-ce 
pas  Un  fpe&àde  digne  de  compaflion ,  de  voir  la  fem¬ 
me  d’un  puiffant  Palatin  dans  le  défaut  même  des 
choies  dont  les  plus  extrêmes  néceflirés  n’ont  pas 
beioin  de  voir  fou  Palais, changé  en  une  horrible  8c 
affreufe  folitude  ;  fa  chambre  un  endroit  efTroyable  ; 
fes  Courtifans  en  bêtes  farouches  ;  fa  mufique  en 
hurlemens  de  loups  ;  fes  viandes  délicates  en  racines 
très-amères  ;  fon  repos  en  inquiétude ,  St  fa  joie  en 
larmes.  Qui  eût  pu  ouïr  tous  les  regrets  qu’elle  fai- 
foit  aux  échos  de  ces  bois,  oh  eut  dit  que  tous  les 
arbres  s’çli  plaigtioient,  que  les  vents  groridoienr  de 
dépit  ,  8t  que  tous  les  oilèaux  avoierit. oublié  leurs  ra¬ 
mages  pour  apprendre  à  gémir  fa  mifere. 

Si  les  maux  de  cette  pauvre  Princeflë  touchoient 
très  -  fenfiblément  fon  cœur ,  on  ne  fçauroit  dire 
quels  rigoureux  tourmens  ceux  de  fon  fils  lui  cau- 
foient,  particulièrement  lorfque  fa  langue  vint  à  le 
délier  aux  premières  plaintes  de  la  douleur  ,  &  que 
ce  petit  innocent  commença  de  i'entir  qu’il  etpit mal¬ 
heureux.  Cette  pitoyable  mere  lé  lèrroit  quelquefois 
contre  fon  fein  pour  échauffer  fes  petits  membres 
tous  gélés  ;  8c  puis  comme  elle  refîentoit  les  tré- 
moufîemens  dé  Benoni,  la  piété.  prefloit  fi  fort  Ion 
cœur  de  doqleur ,  qu'elle  en  tiroit  mille  fanglots,  8c 
de  les  yeux  des  larmes  infinies.  Ah  !  mon  cœur ,  (  difoit 
fa  dolente  mere. )  Ah  !  mon  pauvre  fils,  mon  cher  en¬ 
fant,  que|  tu  commence  de  bonne  heure  à  être  miféra- 
ble.  A  voir  l'enfant,  on  »u  dit  qu’il  avoit  l’âge  de 
raifon  ;  car  à  fes  trilles  paroles  ,  H  poufloit  un  cri  fi 
perçant  »  que  le  cœur  de  Genevieve  en  demeuroit  fen- 
fible trient  bleffé.  . 

Mon  cher  Lefteur ,  je  te'conjurtf ,  avant  de  pour- 
fuiVré  les  triiferes  de  notre  déplorable  Princelfe ,  de 
jetter  un  peu  tes  yeux  parmi  le  monde  pour  en  remar¬ 
quer  la  diverfité.  Tu  y  verras  un  nombre  prefque  infi¬ 
ni  de  femmes  beaucoup  moindres  en  renommee  8ten 
qualité,  qui  éclatent  dans  l’or  &rians  la  foye  ,  pen¬ 
dant  que  Genevieve-  tranfie  de  froid,  couverte  de  la 
feule  honte  de  la  nudité.  Oh  !  Seigneur,  qu’il  cft  bien 
vrai' que  votre  providence  marche  dans  les  abîmes  qu  m 


a  pas  une  Servante  qui  ne  îoit /contente,  pas.,  un  *-.*»- 
quais  qui  ne  i'oit  à  Ton  aile ,  pas  un  chien  tjui  n  ait  nu 
pain  que  l'a  fuffifance.  Golo  ajoutoit  tout  ce  qu  il  pou- 
yoit  d’artifice  à  la  médecine  du  temps  *  afin  de  gué¬ 
rir  l’efprit  de  Ton  Maître.  Il  elt  vrai  qu’il  ne  peut  ôter 
entièrement  l’image  des  vertus  de  Geneueve  &  de 
Sifroy.  Sa  modeftie ,  fon  honnêteté,  fa  piete  &  la 
confiance,  l'on  adreffc ,  l'on  amour  étoient  autant  d  a- 
gréables  fantômes  qui  lui  îepfochoient  -  tant  de  jour 
que  de  nuit  fa  crédulité.  Ce  pauvre  homme  croyoit  avoir 
inceflamment  fon  ombre  à  les  côtés,  &  bien  que  Ion 
Intendant  fçut  éloigner  fubtilemenî. 

Voici  un  accident  qui  ruina  prelque  touie  la  fortune 
de  Golo ,  &  qui  découvrit  les  replis  de  fa  malice.  Trois 
ans  après  le  retour  du  Comte  ,  &  trois  liecles  de  mi- 
feresde  fa  défolèe  femme  ,  lorfqu’un  certain|jourSifroy 
manioit  plufieurs  papiers  dans  fon  cabinet ,  il  trouva 
fous  fa  main  le  billet  que  fa  femme  y  avoit  fait  glilTer. 
Qui  pourroit  décrire  les  regrets  &  les  tnftefles  que  ce 
morceau  de  papier  lui  caufa  î  S’a  bouche  proféroit  mille 
malédiction  contre  Golo  ;  fes  larmes  arrofoient  ce 
Juillet,  il  frappoit  fon  eftomac ,  il  titoit  fa  barbe  & 
lès  cheveux»  Tout  ce  que  la  douleur  peut  commander 
à  -un  homme  ,  c’eft  ce  que  le  Palatin  failoit.  Et  certes 
il  eut  fallu  avoir  une  ame  de  tigre  pour  lire  cette  let- 
tre  fans  regret  :  l’innocence  l’avoit  conçue ,  &  la  dou¬ 
leur  di£tée  ;  voici  ce  qu’elle  portoit. 

Adieu  ,  Sifroi ,  je  m'en  vais  mourir  puifque  vous  me 
le  commande^.  Je  n'ai  jdmai:  rien  trouve  d  impvjjible 
dans  mon  obéifance ,  bien  que  je  trouve  quelque  injus¬ 
tice  dans  votre  commandement.  Je  veux  croire  néan¬ 
moins  que  vous  ne  contribuerez  rien  à  ma  ruine  que  le 
cor/entement  que  vous  y  apporter  :  auffi  puis-je  vous 
protefter  que  tous  les  fujets  que  j  en  ai  donne ,  c  ejl  lu 
feule  réfijlatue  que  j'ai  faite  pour  être  toute  à  vous.  Je 
pafft  volontiers  d'une  miférable  vie  à  un  état  qui  fera 
peut-être  meilleur  rfiir  la  confiance  queftiquemonin* 


Reconnue .  '  2-  $ 

nocence  pourra,  être  un  jou  r  hors  de  foupçon  oh  la  calom- 
nie  l’avoitmife.  Tout  U  regret  que  remporte  avec  moi, 
e/l  d'avoir  mis  un  erfans  au  monde  qui  ejt  la  victime  de 
la  cruauté,  &  l'innocente  cauft  de  mon  malheur .  Toute¬ 
fois  je  ne  veux  pas  que  ce  re/Jentiment  m  empêche  de 
vous  fouhaiter  une  heureufe  &  parfaite  félicité ,  &  à 
V  Auteur  de  mon  malheur  une  nytHleurê  fortune  que 
celle  qu’il  m’a  procuré.  Adieu  ,  cre/l  votre  infortunée , 
mais  innocente  Geneviève,  ,  . 

L’Intendant  quiétou  aux  écoutes  ,  jugea  qu  il  falloit 
permettre  à  cet  orage  de  crever  ,  &  que  la  prudence 
devoir  l’éloigner  pour  quelque  temps  de  Siiroy  ;  & 
quand  il  crut  que-  la  colere  étoit  modérée,  il  vit  le 
Palatin  qui  ne  manqua  pas  de  lui  faire  de  grands 
reproches  ;  mais  Golo  ne  manquoit  point  d  artifice 
pour  tromper  ion  Mâîrre,  &  pour  lui  tirer  cette  épi¬ 
ne  du  fond  du  cceur.  '  -  . 

Quoi,  Mcnjieur :  (  lui  dlfoit  ce  traître  perfide  ) ,  vous 
repentez-vous  d'avàir  ôté  la  vie  à  celle  quirvous  a  oté 
ly honneur  *  Tous  v  *s  Domefliques  fçachant  combien  vo¬ 
tre  aîlion  efl  équitable  pour  la  trouver  mauvaife •  Tou¬ 
te  la  politique  humaine  ne  vous  peut  blâmer  de  ce  que 
vous  avez  fait.  Voulez-vous  être  'plus  fage  que  les  loix  > 
&  condamner  ce  que  la  raifon  approuve  1 
Ces  difcours  é*ant  accompagnés  d'une  fainte  affec¬ 
tion,  gliffant  doucement  dans  Pefprit  du  PalatJirune 
infenfibilité,  de  forte  que  tous  fes  remords  n’étoient 
que  des  oiléaux  de  pafTage  qtii  donnoient  chacun  un 
coup  de  bec  à  la  dérobée,  &  fe  retiroient  promp¬ 
tement.  i  •  *  . 

Après  qu’elle  eut  enduré  dans  cette  horrible  folitud^ 
trois  hivers  entiers ,  fes  maux  fe  rendirent  fi  familiers  , 
qu’elle  n’en  avdit  plus  d’horreur  ;  la  patience  les  per¬ 
fectionne  jufqü’au  point  que  de  regarder  les  maux  Si 
les  fouffrances  comme  des  délices.  - 
La  première  faveur  ou’ elle  reçut  du  Ciel  après  ces 
trois  ans  de  noviciat,  fut  un  jour  qu’elle^  étoit  a  ge¬ 
noux  au  milieu  de  fa  cabane  ;  les  yeux  fixes  vers  le 
Ciel,  dont  raumiration  fervoit  ordinairement  de  fu- 
jets  à  fes  penfees.  Son  efp>it  avoir  trop  de  lumière 
pour  ne  pas  connoître  que  c’éroit  quelques-emes  des 
intelligence  du  Ciel,  en  quoi  certes  elle  ne  le  trom- 
poit  point ^car  c’etott  fon  Ange  Gardien  qui  venoit 
de  la  part  de  Dieu,  _■  f  . 

XLavoit  un  vifirge  où  la  beauté  &  la  ûiodeftie  demeu* 
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roitnt  avec  une  Majtfté  divine.  Il  tenoit  en  fa  main 
droite  une  précieule  Croix ,  dans  laquelle  Je  Sauveur 
dû  inonde  étoit  naïvement  repréienté,  &  d’un  ivoire 
filuiôKft,  jqu’il  ètoit  facile  de  voir  que  les  hommes 
n’avoient  pas  travaillé  à  cet  ouvrage  ,  » 

Lorfque  notre  Comteffe  fut  revenue  de  l’admiration 
de  tant  de  merveilles,  l’Ange  lui  prefenta  la  Croix, 
difant  :  Genevieve ,  je  fuis  venu  de  la  rart  de  Dieu  vous 
apporter  cette  Croix  qui  doit  déformais  être  l’objet  8c 
l’entretien  de  toutes  vos  penfées,  &  le  remède  fouve- 
rain  de  tous 'vos  maux.  En  un  mot,  Genevieve,  c’eft 
ici  le  bouclier  qui  fera  tomber  tout  le  coup  de  l’ad- 
verfité  à  vos  pieds,  c’ell  la  clef  qui  ouvrira  le  Ciel 
à  votre  patience. 

Genevieve  s’étant  inclinée,  reçut  cette  Croix  pour  y 
graver  toutes  les  viôoires  :  voici  un  prodige  miraculeux. 
Ce  Crucifix  fuiyoit  notre  Pénitente  partout,  quelque 
néceflité  l’appelloit  dehors ,  il  l’accompagnoit  $  fi  elle 
•cherchait  des  racines  peur  la  nourriture,  c’étoit  en  fa 
compagnie  ;  étant^dans  fa  pauvre  retraite,  jamais  elle 
ne  s’écartoit  de  l'on  côté.  Ce  miracle  dura  quelques 
mois  ,  jufqu’à  ce  qu’il  s’arrêta  dans  un  èoin  de  la  grot¬ 
te  où  il  y  a  voit  un  petit  Aurel  que  la  nature  avoit  for¬ 
mé  dans  le  rocher.  Auffi-tôt  que  quelque  déplaifir  at- 
taquoit  l'on  pauvre  cœur,  elle  s’adrefToit  à  celui  qui 
ne  les  pouvoit  ignorer. 

Complainte  de  Genevieve  au  pied  de  la  Croix. 

UN  jour  que  le  fouvenir  de  tous  lès  malheurs  le 
prelènta  dans  fonel'prit,  faifant  de  fes  yeux  deux 
fources  de  larmes  ,  elle  le  jetta  au  pied  de  la  Croix,  & 
lui  dit  amoureufement. 

Jufques  à  quand  ,  mon  Dieu ,  jufques  à  quand  fouf- 
frirez-vous  que  la  vertu  l'oit  fi  cruellemeut  traitée  ? 
N’eft-ce  pas  aflez  de  cinq  ans  de  mifere  pour  être  con¬ 
tent  de  ma  patience  ?  Quand  j’aurois  renverfé  vos  Au¬ 
tels  &  brûlé  vos  Temples ,  mes  larmes  deyroient  avoir 
éteint  voire  colere  :  je  croyoïs  que  mesmtfêres  me  don. 
neroient  lieu  de  faire  paroftre  que  vous  êtes  le  Protec.- 
teur  de  l’innocence,  anfli-bien  que  le  vengeur  des  cri¬ 
mes;  il  y  a  cinq  ans  que  j’endure  un  martyre  extrême¬ 
ment  cruel.  11  me  femble  ;que  ma  mifere  fort  conta- 
gieufè,  tant  on  redoute  de  s’en  approcher.  La  faim ,  la 
foif*  le  froid  Sc  nudité  font  la  moindre  partie  de  mes 

maux. 
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l’horrible  St  effroyable  vifion  de  Dragon.  t 

Une  nuit  que  lé  Palatin  ‘étoit  couché,  il  entendit 
marchoit  à  grands  pas  dans  fa  chambre, 
i  les ‘rideaux  du  Ht',  &  n’ayant  rien  vu 
«dormir;  mais  on  quart  d’heure  apfes  le 
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le  ipeâacle  jfaroiflaflt  dan  les  obfcurités 


même  bruit  o 
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trafnoit  un  gi 

Cet  horriok  _ _ 

de  la  nuit  ,  étoit  capab 
eu  moins  de  peur  que  -  i 

geux  &  aflfure  ,lt  lui  di _ .  . 

aufli-tôt  il  fût  faffi  d’une  lueur  froide  «1? 
Partout  fon  corps',  principalement  quant 
cet  efprit  lui  falloir  Gghè'de  venir  à  lui,' 
néanmoins ,  le  fuivant  au  travers  d'une  bâ 
de-là  dans  un  petit  jardin  bâ '11  ne  fû 
qu’H  Wparùjf.  r  -  # 

Le  Palatin  étonné  de  cetté  vifion ,  retoj 
tremblant  en  fa  chambre.  Étant  dans  lp  i 
gina  avoir  ce  grahf  homme  tout  de  gla< 

verent  'pins  i 
pourtant  Ta  pé 
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latm.  À  peine  le  jour  coin,' 
‘il'coihrnença  dé  éreülfeîa 
iimârfom.  On  n’aVpit’W 
fà’olï  ïepeoritra  les  os  d  un 
Ü  de  :hi¥nhttes.  •/;  !  , 
es  qui  dlt'Xü  comté  que 
>rps  du  malheureux  Dragon: 
trouvé  dette  carcaffe.  Si- 
enrerref,  &  qtt’oii  lui  dit 
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fbuvent  ces*  paroles  fortir’  de  (3  Bouché  :  GenèviÉVé , 
que  tu  me  , , 

Pendant  que  nous  noUs  amufons  avec  le  Comte, 
nousberdons  lesBpnç  diittjuTt.de  Gene viéVeJ  éétoit 
WS®  de  !a?:£l® Si'lnii^dé  a  fotolgM# 
petit  Senoni  cburmeàçbft  d’avbàrla  cojmhHTaAtrde 
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cher  fils  ,  que  dîtes-vous  ,  cette  demande,  ,çlt  capable 


ail  iüj  ïïi. 


jtiqins  eJ.IÇjjlui  dit  ^ti>;^einbrailant':;inpn  entant,  vo¬ 
tre  Pere^c^jJJifcU  i  9e.  vous  l’ai- je  pas  allez  dit/  re* 
ifardez  » le  Ciel  ««ftjf, 

.lieu  ou  il  qeÿ^ujeifi iUmfdit  :  ma  mere.,  me  connoit- 


.ma  merej  me  connoit- 


jjcuuiu  ,  «uS  »w  p«- 

: nier  tous  lü»  q»ux  qt».l»QUs  fouftrons,^pn;ïüs,  eelt 
le  tromper 'qu%$e‘;  croire  que  jes  hiens^ont  une  preu, 
ve  de  fon  aijtoutii  ^ien  loin  .de-là  les  neçdîités  que 
ffous  endurônyDiiarquentjyt  cœur  df  jjetf  ‘  çn.,jiotre 
endroit,  piuïqïfëïés  richefles  nq  lbm  â.uwe’ chofe. que 
des  moyens  dç  fe,  per4ré^  tlque  Dicii  atjeptJj 

fWK  du  bien  atfi|M mi*  ejîl  aüto^^oijÿe^  ' 


joutai*  jî  n  jrçs .  moins  :tmm*ni  ,  (i  au- 

tant  q^-jfa  .xçfs.  ^r^qrs  infinis  à  le/rr  .  doiiijer.,fct 
:^H^ymsvwJ^zMptits:f(Mrtl  de  fejto  ^ili  finit 
,qH«  {Vous  fâchiez, qq’il  y  a  des  uns  ,qu»  fiiiÿfnt  la 
•%,<!*&  âWÎft*  ip,  lardent  «ft»çvsw  vicè.  Xeqx 
qui  le  relpectent  comme  vrais  enfants,  iront  qpjour 
ïWrP4;  4«  «H»f  fftn*fMe«wifc. 

fen##  ç^t^.s'daH* 
.f^#r  qm  1?4.  «a  fieu  ions  terre ,  ple^d#  Jfcy-  8t  ,de 
-f^ïiÉfto  l^egard^;/3uau,el  vous  yp^es-itre. ;>Toys 
WMUJlfQmi  w*  des  premiers,  §# jc^Uk  rfiy  Ibnt 
qqmnxe  nous  ,  potjrvih  fgi’ilsr  1$  foie£t 
ils  font  allurés  .d&ta^P  Paradis. 
Benonji^  fuit  .s’empêcher  de  Uiir.deoiqnder  quand 
JW  :  après  notre  uwr^  ,  ..repar. 
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lieurs ,  puilqu 


ro  TWiAtAce 

Ce  pauvre- ininocenV  ftolt  bîett  iloïdttl  de  compreAi 
dire  tout  ice  que  fa  riietelui  avoit  dît,  Üla  bonté  de 
Dieu  ne  lui  eût  Crrvi  deMaitre*;  L'expérience  ne  lui 
avoir  jamais  appro  ce  que  c’était  que  la  mort ,  mais 
peu  s’en  fallut  qu’il  n’en  eût  un  trille  8t  funefte  exem¬ 
ple  en  la  fceribnriédéfa  merci ‘qufeiques  jours  Itérés. 

Je  quitte  ieiriorfd*  farts.Wferet,  atnfi  que  fr  ai  de. 
meure  farirdefirtSi  j’étoli  csijiible  "de  quelque  dèplai-, 
fir ,  ce  feroit-  de  te  laiflèt  firntfrertléde  «  faijs  ippui , 
en  la  fouffraneé  des  peints  &  des:  miftres  quêtù  n’ai 
point  méritée*!  ■  ;  Y,l1i.  J;  T  i'2 

Je  tê  conjure  néanmoins  t  mon  cher  Beironi ,  d  éni 
fevelir  avec  mon  corps  les  reflentiixd^ts  de  rites ‘‘biaU 
liiqu’il  n’y  a  qu’un  Dieu’  fiêul  qui  connoine 

rdoftner  des  lup- 
mifétfcttde  de  Dieu 

^ _ M  m  _  . .  ..  rfSljHf  âfffconnoitre  à 

tout  le  monde,  que J  tu  es  le  fils*  d’une  mère  trop  peu 
coupable  ‘  pour  être -en  fi  #  roriiivaifë  «firme  :  &  trop 
innocente  ,-pour  être  fi  iàjtjftement  acculée. 

Au  relie  ;  mon  chèr  fils,  après  avoir  mis  ce  corps 
en  terref,  Tais  ce  que  Dieu  t’infpireta  v  s’il  veut  que 
tu  retourne  ri  ton  Pere  ,  il  faut  obéir  ;  tit  as  des  qua¬ 
lités  qiii  te  feront  reconnoître,  lajc^unblance  de  ton 
vifage  au  lien  ,  ne  permettra  pas  éj^^ous  méconnol- 
sre  « J  s’il  fit  fouvient  ehcore  dé  ce  qu’il  a  été. 

En  difimtces  mots  y  elle  fit  mettre  fon  Benonià 
genoux  ,  mouillariribn  petit  Vifage  du  relie  de  fes  lar¬ 
mes.  Repréfentcz-vOus  la  piété  qwe  caufoit  Ce  fpec- 
tacle.  La  pauvre  Génevieve  attend  la  fin  «  fes  mife- 
res ,  Benoni  le  commencement  de  lès  douleurs,  la 
mort  le  voyant  en  cette  pollure s’avance  polir  donner 
le  dernier  coup  de  fa  rage ,  mais  il"'  rt’eft  pas  encore 
temps  ,  Dieu  veut  qu’on  lui  ait  rendu  l’honneur  avant 
que  de  lui  doniier  la  mort.  .  ,  . 

Il  y  avoit  fept  ans  que  Genevieve  endurort  le  dernier 
de  tous  les  maux  ;  mais  Dieü  voulant;  donner  à  cqo- 
noître  fbg  innocence ,  permit  qu<  cettfc  méchante  Sor¬ 
cière,  chez  laquelle  Sifroi  avoit  vu  le  péché  ima¬ 
ginaire  de  la  Comteflè  ,  fut  mife  entre  les  mairis1  de 
la  juftice  v  &  convaincue  de  plusieurs  crimes*  8c 
étant  condamnée  i  être  brûlée  ,  déjà  même  attachée 
ri  l’infame  poteau  ,  elle  demanda  permilfion  de  décla¬ 
rer  quelque  chofe  ,  ce  qui  lut  fut  accordé.  Elle^con- 
feffa  donc  que  de  tous  les  maux  qu’elle  avO«  fait ,  le 


U 
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plus  graticl  étoit  que  ïé  Çatatfo  avbît  fait  tteunrfa 
femme  ,  touchant  un  Faux  foupçon  que  les  *  charmes 
de  fatiiagie  lui  avoient  fait  voir. 


morte  moctntoU 
«  iia’t&imJWàtoifc  fc'i*#!Wi<m  de  çtrtMrftN* 

üeV  parens  'il  llrflté  des  Rô4s  ,‘,8c  âprès  l^felw^de. 
remettre  GÔlo  entre  les  mains1.  A  eet  effet  3  »«  prO- 
viüon  de  tout  Ce  qui  étoit  néceffaire  pour  un  célébré 
&  magnifique  Banquet;  &  voulant  contribuer  quelque 
choie  de  Fa  peine  ,  ilréfolut  d’aller  a  la  chaffe  le  jour 

d  ÏÏe  jouT^qu’il  avoit  cholfi  pour  cette  chaffe 'tHÉtot 
arrivé,  la  Provî^ed# <fe  Dieu  prépare foncoup^u ne 
façon  toute' anîôÜredfe^Sc  pJéW  de  douceur  î  èari 
peine  notre  PaljUhr^tèit ïçàMièff#  GtMç<$d 
apperçut  une  Bidhfe  <|ul  etoit  la  Notirriee  de  Benonj  » 
&  pouffant  aufli-tôt  loi#  cheval  »  elle  gagna  la  Forèl  ; 
mais  Sifiroy  la  poürijjîtaot'de  fi  près  ,  elle  le  réfugia 
dans  une  Caverne.  HéPas  l  c’ètoit  celle  de  notre  inno¬ 
cente  ComteiTe.  Cothtne  if  alloit  lancer  Un  javelot  a 
«cette  pauvre  bête ,  H  apperçott  au-fond  de* cette  An¬ 
tre  quelque  chofe  qôi  refftmblortà  à  ne  femme ,  nnon 
que  cela  uaroiffoit  nud, ,  ,  .  ,  , 

Alors  K  Comte  Sc  la  ComteiTe  furent  faifi  de  deux 
différentes  admirations  i  Sifrôy  s’étonnon  de  voir  une 
femme  dn  dette  Caverne  .  §t  Genévievequi  n’avoit  été 
vHhéé  dépüis  fept  arts  que  de?s  Anges,  tor pouvoir  af- 


Monfieur  v  jettns  une  pauvre  femme  ne  manant  que 
la  néceffité  sr  contrainte  de  fe  retirer  dans  ce  Defert 
poûr  n’avoûrauCrtir  aÎHe.Il  eft  vraKquei’étbis  mariée 
à  un  gramfSdgnéür  ^mais  le  fortpçou  qfihl  eut  trop 
légèrement  dé’ ma  quai it é, ,  le  fit  cotifefltir  à  ma  tùme 
‘  I*  à  celle  d’un  ertfcnt  qui  tfavOitoas  été  conçu  avec 
<  !eq*ché  qui  m’étoit  impofé  i  8t  fi  les  SemteurJ_qii« 
avoient  le  comme nd«  ment  dé  faire  mourir  ,  euilent 
■difthartu^de  précipitation  d  exécuter  ma  fWUWtee, 


L'Unoçatff 

■  ■  A. 


4$f  tacipes  *  qui  n’ont  pas  moihs  fervj  f  prûjbi;jgf iipé^ 
«bii«res,que  ma  trille  vie.  . ï;  .  >T 

_  jA  quei%Hiqur  a  de  force.  Ce. vif âge  que  tant  d,a)jfle* 


»ü*W«4«tefrflMÎI. 


ifi  inwmU  tetm’ieve .;A ,  pe*>  mpjsjfttpmte  le  r^ilTj» 
tombera  fie  iCbeval ,  &  lui  lame  au;CQl»^n  s  écriant 
tendrement:  r  >  1 

■H  Ç?0. dojic  toi  ,  ma.  clfer e  Geneyievt ,  ç'êfl  donc  toi  que 
j'ai/i  long-temps  vlettré  comme  morte.  Ah  l  d’ou  me 
vient  ce  bonheur  d'embrajfer  celle  que  je  ne.  mérite  pas 
dfi:yàyr  J1)Mtds  ieqrnmi:’quoi püis,-j& dçtnfùrèr  en  la  pré- 
m.(fe>d*i:  celle,  ÿUfJm.  tué*  y.a&wi&dCdefaJ  Ah  i 
ffty.ihçre  Egoufe  ypaf donne  jà^Jfiminel, qui  tonfejfe 
»  ûvuvefcvef f>  (hnqmce; "  ?  *  * 

.  ijSuMfe  que ilEJiîMè  «  le  raytUemçtttlui  donnèrent  te 
«K  Pflrle*  wf%  premije/e  jjprple  fiit^  celle-ci  :  Ou 
e&  ftoic.tnqn  p^K  enfant^Genevieve  ,  du  eft  le  m*. 
ierable  fiis.n  Uq  p^re  qui  a  ç$|4U?  malheureux  que 
méqnanï.  ^.lojÿ  la  Comtefle  qui  voyoit  le  véritable 
iegret-de..iqB  .Mari ,  vpulÿpt‘;reçclrf  la  paix  à  foji 
<Mi>rit  i  Mftefo  Mmwwth  mv  i  $?.  .^V01t 

coutume  de  le  dater.  *  v  j  . 

Certes  i  Sifrqï.em  befôjn  Aune  grande  force 'pour 
modérer  u  ne ,  ligrande  io^ç<-  Cjêtté  vertu  luifurehcore 
ÿlusinécelfa^e  quap4.il  v»  yêi^ir  fon fils  Beynoni  ,«qj|i 
jjpporroit  destines#  te/Jiçre  mere.  Çomtaen  de  dpp- 
.ce&  Siamoureuïe$Jarme^qerépandit-il  pas  T  Cojnbjen 
,A’enîbrairemens  &  ^éipaiier, amoureux  1  Il-ije  Faut  pas 
.douter  qu’il  ne  luj  rendit  alors  tout  cequ’illui  dèvoit 
depuis  iept  an*  Mfrfa.  V  -  ;  . 

;  Ma»?  .que  fç(nt,dëy#xtus .  nçs  Chaflêurr*  Sjfrpy  prit 
cfon  ;Cpts-de-Ch^e;&  ^apBeHe,  rÇou^e  la  Forêt  r«- 


tcnjgtd#  fa  voixi,  .enfin  trpif  f>u  quatfeadé,  fcs  Gens 
■jy  apfioW8ï«qt,  jlilpn  llieui  .swgj 
< point  feu*  m&P jteyofrmUi  pgtit ,  en&M> pendu  a  .fan 
/éif>*HbS  & *. ^ue.xP^f: ,  parjçt ,  fes 

jCheençnCans  aiKSWieî^l^ile*  En  qydje  aflmwnwt 

-iftinrnwJ?  lorlqu’ils  r$con*urwrt  leurlUaitpite^** 
«voient .tant  pleuré,  sbrrii*  r-*.  *«\ r:\siovs 

*  >  JU«Apuwm  ^«mpecW^fjœrferd 


Æ  I-ir&zZZ-Z.  >ln  le6'r  oour  cou- 


Reconnut . 
îuelques^uns  furent  p 
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ient  en- 


«Tautres  dqiuierent  ce  qu’il*  purent  du  lfW  pour  cou- 


— •ssffssmskàm  i*4.«fon,  ms* 

préfènteirent  âu  Palatin  un  erand  poiflbn  dans 
on  trouva  une  bague  que  SiFroy  reconnut  «tire 
u’il  avoit  donné  autrefois  à  Genevieve  .quand 
«&’;  &  tiu’elle  avoir  jetté  dans  la  nviere  en 


Il  répqufa ,  &  qu’elle  avoir  j 
entrant  dan*  Uj  bois»  . 


m  a  procure*  /sn  un  moi  %  mun  vtw  ^ 

yu*  H  y^yc  4)  £f  ^u* il  doive  à  Ses  larmes  ce  çùc  je  donne 

*  GoîSwÿaht  que  Genevieve,  au  lku  delecondam- 
nér ,  inter ceddit  pour  lui ,  en' fût  tellement  touché  *. 
qu’il  s’iç*k»f. tombant  à  (et  pieds  : 
^Ma^^Æfmainteriaht  que  jepéàétrejnicux  que 
jamais*  yffibonféjtb  votre  coeur  &  la  mate?  du  mien. 


de  la  vie , 
te  Princej) 


'm*n qinteriàht  quêjepéAétfémiéux  que 
benfédevotre  coeur  &  la  maiicç  du  mien, 
xut  ofl  efpirer  que  celle  que  tant  de  juftes 
g,  nt  à  ma  ruine  j  dût  désirer  mon  falut  1 
olo.  o'efl  à  cette  heure  que  tu  es  indigne 
uifque  tuas  voulût  tavir  celle  de  cette  Sun- 

Non ,  non,  ma  chere  Mattreffey  IdtjjeT» 
K*»  A*  i#r  Afnlnititï  ordinaires  ne 


a  une  nonzcujc  rnufi  j**  »•>*%**••*  ?  SI  *  ■  ui.ZL 

cejjaire  où  les  larmes  jont  inutiles  ypuifque  je  ne  puis 
mériter  le  pardon  ,  Ptrmettef  que  je  foufre  mon  Sup¬ 
plice.  Ce  n'ejl  pas  que  votre  bonté  ne  foit  ûife^gfûnde  _ 
pour  m'a*  corder  cette  faveur ,  néanmoins  piujque  J  en ' 
fuis  tout-à-fait  indigne  t  je  n'en  ai  pas  *e*yrj$£l; 
ma  chert  Maîtreffe,  tout  ce  que  je  demande  de  vous 
eu  mourant .  c'en  que  mon  crid  e^e  vive  plus  ddp  ' 
'votre  mémoire ,  &  que  mohfan%  efface  le  reffentutiont 
dé  mu  coeur.  11  •- 
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„ «yavoit.dansle  rroünèau  du  Palatin ,  quatre e£*%,. 
froÿable^boeuft  fauvagesqtre  {à  Forêt  noiré  nourrif- 
foit,  lefqüejs  furent  amenés  pât'fôn  comtrtandemeur. 

«  étatlr  'accouplés  qtrfeu'é*  àquëue  ,1e  miférablë  fur 
*B?cné  par  les  bras  fil  les  jambes  ,  qur'ïu rerit  bientôt 
l»arcs  de  fon  corps ,  dont  'fes  rniàmés"  reliques  trouve- 


*  ,07  ^  1  /  >*v  tyiijM  y  dUH  WWC  XC  WUIP3  T1UI1  U 

ibfClUrit  hompié  fut  auffimal  logé  après  là  mort  J 
^fue  fort  gmJe  i’dvoit  été  pendant  ïa  vie.  ’/P  ’  - 

Ji>!n y  Ævoit  perfônne  qui  ne  s’eftîmolt  récdttipenfé 
ott  tnftefTes  panées. 'Vous  comprenez’ bien  xfrié jteveux 
UcUlLêB  de  la  mort  -Ha,  nf\freX^«np\/fèvi»  **  ftu* 


Cëtatn 
libe  ii 


jjeHubJçnuuïtv.  La  Vierge  tenant  en  fa  riiairi  hrie  "Cou¬ 
ronne  tiflîrë  de  toutes  fortes  de  pierres  prloéwftrf 
lîWÜ&irkiainli!:  Çur.,^  .»• 

Ma  nliè  ,'  jr  efl!  temps  dé  commencer  une  étëürioPdi^ 
Ptajûrs^.ypici  la  couronne  d’or  que  je  vous  ‘akpifépa- 
rf%Vgpws,céIk  d’épines  "que  vous  avez  pdtïSë  î'  ietfe- . 
Æz-Ia'  de  ina  maitu,:"  ;M  5™;:  r'^ 

•  Geaevie.ve.en;endit  fort  bïert  ce  qüe  trtîutdffîîghifie#1 
talvifixé \  tiie/n?eri  voulût  pa^'dire  re(findtJà'ibljt  'Epdbx 


c£nu&  même./  V^..T:T  yv^'  T  ^ 

^Mdrt  cher  Sifroy,  vbîci  votre  Geneviève  qui  va  mou-  • 
ruv.  Tout  le  déplaifir  que  j’ai  de  quitter  cette  vie ,  ne 
viçnt  que  de  vos  larmes.  Ne  pleurez  plus ,  je  m’en  irai 
contente.  Si  la  mort  me  donnoit  du  lbifir,  je  vous  fe. 
rW*>  ivoy  Pat  le  mépris  de  celle  que  vous  Rerdez ,  le 
Piÿrde  fujet  que  vqqs  §v)sz  de  pleurer.  1 


iWWïïd  on  enlevæléjCercueil  de  la  maifon ,  « 
lors  que  de  déplorable' Palatin  fit  éclater  plus  yi^ 


re.  rartout  on  n'ente 
voyoit  que  des  larme 
froy  8c  fon  fils  eurent  mis  leur  c< 
tombeau  de  Genevieve ,  on  s’efforça  de  le  retirer  de 
l’Églilè  où  Cè  St.  Corps  demeurait  efi"  dépôt. 

Ce  fut  ici  que  la  nature  donna  des  larmes ,  fans  ofet 
contredire  à  une  fi  fainte  réfolution  ,  il  n’y  eut  qüe 
Benoni  qui  parla  à  fon  Pereen  ces,  termes. 

Moniteur  ,  je  fuis  trop  jeune  pour  blâmer  vos  con- 
feils ,  mais  je  fuis  a  fiez  vieux  pour  fuivre  votre  exem¬ 
ple.  Vous  me  laifïêz  un  peu  de  terre  pour  pofféder  le 
Ciel,  ne  ferois-je  pas  ignorant ,  fi  j^’acceptois  ce  que 
vous  m’offrez  pouvant  faire  le  même  Choix  que  vous 

fâitcSt  t  ,~i- 

C’ell  à  vous  maintenant  de  faire  notre  confiance  de 
votre  protection ,  puifque  vous  étps  plein  de  bonté , 
8c  notre  exemple  de  vos  vertus,  8c  que  Vous  êtes 
pleiq  de  mérite. 

Nous  voici ,  mon  cher  Leâeut ,  à  la  fin  d’une  Hil- 
toire  qui  met  la  Providence  de  Dieu  dans  un  ptusbeau 
jour ,  l’innocence  hors  de  la  crainte  d’être  opprimée* 
S’il  y  a  quelque  chofe  de  bon  dans  ce  Difcoursr  je  ne 
prétends  point  d’autre  récompenfe  que  la  faveur  de 
notre  grande  Sainte.  S’il  n’y  a  rien  de  louable ,  je 
recevrai  de  bon  coeur  la  cenfure  de  ceux  qui  liront  cet 
Ouvrage. 


PIN. 
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